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«Une ambition commune 
au service de nos lec-
teurs, de la société et de 
l’église ». Ces mots de 

René Poujol, coordonnateur des Journées 
François de Sales à Annecy, résument la 
mission des journalistes travaillant dans 
les titres de la presse catholique. Com-
ment remplir cette mission aujourd’hui 
dans une société qui se déchristianise ? 
Quel avenir envisager pour nos titres, alors 
même que notre raison d’être a été et 
reste de faire entendre la voix des chré-
tiens dans la société ? 
Nos titres de presse, aussi variés soient-
ils, ont vu le jour chacun dans un contexte 
historique particulier, grâce à des chré-
tiens - des laïcs ou des prêtres - désireux 
de faire entendre une voix spécifique 
dans le paysage médiatique de leur épo-
que. Y a-t-il eu une époque où ce fut plus 
simple et naturel, de faire entendre la 
voix des chrétiens ? Nous pouvons en 
douter en relisant l’histoire de Croix du 
Nord, créée en 1889, quand par exemple 
Marie-Georges Delmasure, alors rédac-
trice en chef, a dû accompagner le pas-
sage de notre journal du quotidien à 
l’hebdomadaire, en octobre 1968. Lende-
mains du Concile, lendemains de mai 68, 
émergence de la télévision qui s’imposait 
comme un nouveau concurrent, pré-
sence déjà de nombreux titres régio-
naux… Il fallait affronter les mutations et 
les crises de l’église. Sans un brin de folie, 
sans une foi contagieuse qui touche ses 
lecteurs, comment aurait-elle pu relever 
le challenge ?
Quarante ans plus tard, tout s’est com-
plexifié et désormais le contexte est des 
plus tendus pour la presse, tenue d’af-
fronter le développement du numérique 
et des journaux gratuits. Et surtout la 

société s’est déchristianisée. Sacrilège : le 
lecteur n’est plus fidèle et zappe… et peut 
désormais s’informer gratuitement. 
Dominique Quinio, directrice de La 
Croix a raison de le dire : « Il nous faut 
convaincre nos lecteurs que ça vaut le 
coup de payer pour s’informer. » S’est 
rajoutée la crise économique qui pousse 
nombre de foyers à réduire leurs dépen-
ses. Nationaux ou régionaux, quotidiens 
ou hebdomadaires, nos titres en font les 
frais. 
Pour assurer l’avenir, la question doit être 

posée  : le public christique est-il 
aujourd’hui suffisant ou faut-il élargir la 
cible ? Mais ouvrir vers qui ? Comment 
rejoindre les jeunes ? Par les nouveaux 
moyens technologiques ? « Continuer à 
faire le pari du grand public », préconise 
Anne Ponce, directrice de la rédaction de 
Pèlerin. « Jouer sur la puissance de la mar-
que, cultiver un public d’affinités ? » inter-
roge Jean-Pierre Denis, directeur de la 
rédaction de La Vie. 
René Poujol est formel et alerte sur un 
avenir difficile : « La presse catholique, 
dans sa diversité, n’échappe pas à ces 
mutations. Elle se trouve confrontée, par 
ailleurs à ces difficultés spécifiques qui 
tiennent notamment au rétrécissement 
du ‘’vivier’’ catholique où elle trouve tradi-
tionnellement ses lecteurs et à la perte 
d’influence de l’église catholique dans la 

société française ». Et de poursuivre : 
« Même s’il est imaginable que certaines 
de ces spécificités puissent également 
constituer des atouts dans un contexte de 
concurrence où chacun est renvoyé à sa 
singularité, à sa différence qui en fait en 
quelque sorte sa plus value. »
Croire en ses atouts et le faire savoir 
autour de nous, pour pouvoir renouveler 
notre lectorat et même l’élargir, c’est là 
une clé de développement. Mais encore 
faut-il savoir ce qui fait notre force. Des 
réponses ont été données lors de ces Jour-

nées. «  La presse 
catholique doit 
jouer le rôle de 
sourcier », analyse 
Guy Aurenche, 
président du CCFD. 
C’est-à-dire celui 
qui repère les sour-
ces et révèle les 
puits qui brisent 

les solitudes. « Car ce qui tue aujourd’hui 
la société, c’est la société. Elle y réussira si 
elle est fidèle à l’Évangile ». Il attend d’elle 
« qu’elle m’aide à déchiffrer le ‘‘zoulou’’ de 
nos contemporains. Elle doit m’aider à 
m’approcher des situations des appels au 
secours ». Pour Jean-Paul Delevoye, média-
teur de la république, invité lui aussi à 
débattre, « la presse catholique doit avoir 
la capacité de poser les bonnes questions », 
sur les problématiques soumises à nos 
politiques (immigration, bioéthique, etc) 
Avec un traitement rédactionnel déon-
tologique, rigoureux et intelligent, mal-
gré les contraintes de temps et le man-
que de moyens humains. Et sans tomber 
dans le piège du bon sentiment, de la 
presse « gentille », quand il s’agit de par-
ler du sort des plus faibles, et notamment 
des migrants…« L’enjeu de cette presse 

catholique est de maintenir vivante la tra-
dition chrétienne. Qu’elle informe de la 
position du pape sur le préservatif d’ac-
cord, mais qu’elle en fasse un combat, ça 
ne m’intéresse pas. On ne lit pas un jour-
nal pour se rassurer ou se nourrir de cer-
titudes. On n’a pas besoin d’un journal 
pour répéter la ligne du parti. » C’est l’avis 
d’André Comte-Sponville, philosophe 
athée qui assure que « la presse catho est 
meilleure que les autres ». Et de s’interro-
ger : « Pourquoi ? Car elle est la plus indé-
pendante du marché, des capitaux. Appar-
tenir à une communauté de religieux n’est 
pas la même chose qu’appartenir à un 
groupe financier. Le christianisme n’est ni 
de gauche, ni de droite. Ce référentiel reli-
gieux vous donne une liberté de plus. » Le 
philosophe athée n’a pas fini de surpren-
dre quand il assure encore : « On lit un 
journal pour être surpris ! Si on y retrouve 
toutes les idées que tout le monde a, ça 
n’intéresse que les médiocres et les pauvres 
types. » 
Il est en plein dans le sujet. Donner à 
entendre au lecteur ce qu’il n’a pas encore 
lu, vu ou entendu, c’est une priorité. Par-
ler de ce qui fait débat, titiller en donnant 
la parole à des chrétiens aux avis diver-
gents sur des sujets d’église notamment. 
Croire que le christianisme a une place à 
prendre dans ces débats en osant juste-
ment débattre. Chercher des éclairages 
auprès d’experts dont regorge l’Univer-
sité catholique, sur des domaines pointus 
tels la bioéthique ou délicats comme le 
mariage civil des homosexuels. C’est 
notre défi hebdomadaire. Nous croyons 
que notre indépendance, notre vision 
plus dynamique de l’actualité régionale, 
notre foi en l’homme, sont des plus 
values nécessaires à la société pour 
qu’elle continue d’espérer en son avenir.

La Presse catholique et sa plus value
carte blanche	 véronique Durand, rédactrice en chef de Croix du Nord

Journées 
François 
de Sales 2011
Le rôle de la presse 
catholique dans 
la société 
Les 26 et 27 janvier derniers, plus 
de 200 journalistes et 
professionnels de l’information 
(sur la photo, les Nordistes 
présents) étaient réunis à 
Annecy pour réfléchir au rôle de 
la presse catholique dans la 
société. Occasion d’évoquer un 
avenir difficile, mais de faire 
valoir l’espérance en un 
christianisme redevenu plus 
tendance qu’il n’y paraît… 
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n’engagent que l’avis de leurs auteurs.

Pour réagir 
à l’actualité…
N’hésitez pas à nous écrire pour 
partager votre regard sur les 
événements de la région, de 
l’Eglise, du monde. 

Adresse :Croix du Nord 33, rue 
Négrier,BP 09, 59009 Lille cedex,

ou par Internet à 
vdurand@croixdunord.com.

Merci de préciser vos nom, 
prénom.

« Expliquez-nous la parole de l’Église »
Abonnés à Croix du Nord depuis notre 
arrivée dans le Nord, il y a plus d’un an, 
nous avons constaté que vous n’hésitiez 
pas à exprimer des points de vue en 
décalage avec l’enseignement de l’Église 
catholique sur beaucoup de sujets 
symptomatiques (le rôle des prêtres, 
l’euthanasie, le mariage homosexuel...). 
C’est donc pour vous une  «bonne sur-

prise » que 66 % des lecteurs de la 
presse catholique considèrent que les 
journaux catholiques doivent « expri-
mer leur propre point de vue quitte à être 
en décalage avec l’enseignement de 
l’Église » (article sur la presse catholique 
dans votre numéro du 28 janvier).
Mon épouse et moi-même sommes 
attristés que vous mettiez très souvent 

en opposition « la position de l’autorité 
romaine », « l’Église institution » et les 
fidèles sur le terrain qui auraient une 
vision plus juste, plus réaliste et plus 
proche des besoins des gens, dans la 
compassion. Le fait que vous donniez 
très régulièrement la parole à des prê-
tres ou à des laïcs engagés qui ont un 
message différent de celui de l’Église 

peut semer la confusion, particulière-
ment lorsque ce que propose l’Église 
n’est pas présenté en parallèle. Pour 
nous, les deux ne doivent faire qu’un. 
Ce que nous attendons d’un journal 
catholique, c’est précisément d’expli-
quer la parole de l’Église, de nous aider 
à la mettre en pratique au quotidien.

Caroline et Jean Blehaut

Je m’insurge contre l’analyse du socio-
logue Jean-François Barbier-Bouvet, 
dans l’édition de cette semaine, à propos 
de l’enquête TNS-Sofres sur la presse 
catholique. « Il ne faut pas rêver conqué-
rir de nouveaux lecteurs, dit-il, en dehors 
des sphères où il y a de la complicité avec 
l’Église… L’avenir de la presse catholique 
est lié à l’avenir de la presse et à celui du 
catholicisme. » On croit entendre un 
directeur de marketing, qui repère le 
segment de clientèle qui lui est le plus 
utile. C’est un « business plan » dans 
toute sa froideur. On s’enferme, par 
peur, et pour une mauvaise raison éco-

nomique, dans un monde étroit et 
fermé sur le passé. 
Avec un tel raisonnement, on peut en 
être sûr, Saint Paul n’aurait jamais écrit 
ni aux juifs ni aux païens, ni aux Gala-
tes ni aux Ephésiens ! Et des foules 
entières n’auraient pas payé la moindre 
place de cinéma pour aller voir le splen-
dide film de Xavier Beauvois : Des hom-
mes et des dieux !
Il est de notre devoir de proposer au 
monde un regard chrétien sur notre 
actualité. Mais il faut bien s’en rendre 
compte  : les choses ont changé. Du 
temps de Saint Paul, on voyageait à pied 

ou à cheval. On écrivait peu. Aujourd’hui, 
on lit encore un peu de papier : une let-
tre, un livre, un hebdo ou un quotidien, 
de temps en temps. Les lycéens ne le 
font pratiquement plus. Demain, en 
2030, en 2050, les mots - la Parole - cir-
culeront évidemment sur des écrans 
encore plus légers, plus puissants et plus 
pratiques que nos I-Phones et autres 
« tablets ». Et par ailleurs, puisque J.-F. 
Barbier-Bouvet les évoque : nos bonnes 
vieilles paroisses, qui sortent tout droit 
du monde agricole de la fin du XIXe siè-
cle, auront évidemment cédé la place, 
en France, à des communautés de chré-

tiens dont on n’imagine pas encore les 
contours.
Nous sommes en train de vivre des 
mutations fantastiques. C’est à cette 
révolution que la presse catholique doit 
préparer ses personnels, ses rédactions, 
ses actionnaires et… ses lecteurs ! Il faut 
oser sortir du cadre. Renouveler notre 
lectorat, par la force de notre Foi et de 
notre conviction.
Il n’y a qu’une seule solution pour don-
ner un avenir à la presse catholique : 
soulever des montagnes ! à commencer 
par celles d’Annecy.

E.D., Gruson

« Il est de notre devoir de proposer 
au monde un regard chrétien sur notre actualité »

« Le christianisme  
n’est ni de gauche, ni de droite.  
Ce référentiel religieux vous 
donne une liberté de plus »  

Qu’en pensent nos lecteurs ?


